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Ce que le devoir enchaîne, seul l’amour peut le libérer.

A trente-trois ans, Lord Valgar, comte de Saran, est le dernier survivant de la noble lignée des mages d’eau. Interdit de prendre part à la guerre par lui-même, son devoir est sans appel : préserver la magie en engendrant des héritiers. Pourtant, après quinze années d’un mariage aimant mais sans enfants, le conseil perd patience. On exige de lui qu’il prenne un second oméga.

Valgar refuse de trahir son compagnon – et fait alors un choix calculé : un oméga plus âgé, peu susceptible de pouvoir porter un héritier.

Seulement, pour Lord Quincy, la proposition qu’il est contraint d’accepter n’a rien d’une simple formalité. Toujours en deuil de son alpha tombé au combat, Quincy se raccroche à la vie tranquille qu’il s’est construite autour de son chagrin et de sa solitude : son jardin, ses livres, ses animaux chéris. Il n’est pas prêt à créer un nouveau lien – d’autant plus qu’il dissimule un secret qui pourrait mettre à mal les plans minutieusement établis par Valgar.

Deux futurs époux réticents peuvent-ils trouver un terrain d’entente – et peut-être même atteindre cette intimité fragile qui mène à l’espoir ?

« Un cercle intime » est une romance de mariage arrangé explorant : consentement ambigu, polyamour consenti, omégaverse non-shifter, féminisation et mpreg.

Trigger Wargings : consentement ambigu, mariage arrangé, A/O, O/O, M/M, M/F, pas de tromperie, mpreg.
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La chaleur avait flétri les fleurs, pensivement placées partout dans le petit salon où Quincy venait d’être conduit par son chaperon au visage harmonieux. Au vu de son odorat affuté, il lui était impossible de ne pas remarquer l’odeur de mort qui planait dans l’air. Cela aurait été une raison suffisante pour avoir la nausée, mais il conservait sa raison, et s’en abstint.

Il refusa de lever les yeux. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était son droit, et il s’y accrochait. Les omégas bien élevés ne regardaient pas les alphas dans les yeux, et à quarante ans, Quincy avait une excuse pour se comporter comme à la vieille école.

Yara lui permettait très certainement de se comporter ainsi, même si elle était assez sauvage pour... il chassa cette pensée et s’efforça de conserver une expression neutre. Yara était partie.

Loin, d’après le conseil. Et puisque Quincy était encore en âge de se reproduire, il s’attendait à ce qu’on lui présente des alphas potentiels.

C’était le seul but qu’il servait désormais. À moins qu’ils n’aient pour envie de l’humilier, ce qu’il ne pensait pas non plus. Alors même qu’il y avait beaucoup de jeunes omégas nubiles des deux sexes à leur disposition, pourquoi voudrait-on le revendiquer, lui ? Aucun des cinq derniers alphas qui l’avait examiné n’avait eu l’air même vaguement tenté de le revendiquer.

Raison pour laquelle il se contenta de garder sa bouche résolument fermée en compagnie de cet étranger, qui le dévisageait comme s’il pouvait évaluer sa fertilité d’un simple regard. Il soupira, en essayant de ne pas y penser.

Yara était son amie depuis sa plus tendre enfance, à l’époque où ils étaient tous les deux encore des bêtas, et bien qu’il l’ait aimée profondément et qu’il ait apprécié leur accord sexuel, il l’avait surtout fait pour elle. À son tour, elle avait accepté son désir de ne pas avoir d’enfant. Il ne lui avait jamais demandé si elle ressentait la même chose, parce que les femmes alphas payaient un prix élevé lorsqu’elles n’étaient pas capables d’enfanter.

En vérité, pour elle, c’était Quincy ou personne. Mais ce n’était pas de connaissance publique ; le conseil et l’alpha devant lui ignoraient tout de la raison pour laquelle Quincy n’avait pas conçu en vingt ans de mariage. Il y avait beaucoup d’autres façons pour les omégas de contribuer au bon fonctionnement de leur foyer, mais selon l’expérience de Quincy, aucune que les alphas approuvaient.

— Préférez-vous un temps froid ou chaud ?

La question était tellement inattendue, qu’il leva les yeux, puis recula précipitamment. Il n’avait pas prêté beaucoup d’attention lorsqu’ils avaient été introduits, raison pour laquelle il ne réalisa que maintenant qu’il se trouvait devant l’alpha Saranian. Il faisait au moins une tête de plus que lui, avait la peau sombre et les yeux violets typiques de son peuple, ainsi que ses cheveux blonds presque blancs, tressés de manière complexe sur le sommet de sa tête. Quincy regretta alors amèrement de ne pas avoir prêté plus d’attention lors de son introduction.

Il ne se souvenait pas très clairement des subtilités du protocole en ce qui concernait les étrangers, pas après vingt ans, mais une coiffure élaborée témoignait de la richesse et du rang de son porteur.

— Les deux possèdent leurs vertus, mon seigneur, répondit-il facilement.

En réalité, cela n’avait guère d’importance — pas vraiment. Ce n’était pas comme s’il se souciait de commettre une erreur, puisqu’il n’avait aucun intérêt à impressionner cet homme.

— Vous avez toujours vécu ici, n’est-ce pas ?

En effet. Yara et lui s’étaient installés dans l’une des nombreuses propriétés de sa famille quand ils s’étaient mariés. Il savait qu’il avait énormément de chance d’être encore proche de sa maison d’enfance, même si cette dernière était à présent occupée par son frère aîné, maintenant que ses parents n’étaient plus là.

Quincy avait d’ailleurs été autorisé à conserver sa maison quand elle... quand elle n’était pas revenue. Quand elle prenait congé de son service au front, ils se rendaient ensemble dans les villes les plus proches, voyageaient, buvaient et rencontraient toutes sortes de personnes dans des endroits que Quincy n’aurait jamais osé fréquenter tout seul.

Il n’aurait jamais osé faire beaucoup de choses sans la présence de Yara, qui était beaucoup trop courageuse et audacieuse pour ce monde, et qui, d’une manière ou d’une autre, parvenait quand même à s’en tirer.

— Vous apprécierez mon domaine, je pense, déclara l’alpha.

Quincy se figea, soudain en état d’alerte maximale. Personne ne lui avait jamais parlé de ce qu’il pourrait aimer. Les alphas qu’il avait rencontrés jusque-là étaient présents pour déterminer s’ils l’appréciaient assez pour parler d’une éventuelle dot.

— Votre domaine... ? répéta-t-il, simplement pour complet le silence, tout en prétendant que son cœur ne battait pas trop vite.

Apparemment, c’était la bonne question, puisque l’alpha se lança dans une description détaillée de l’endroit, Quincy se contentant de fredonner en réponse en sirotant son thé. Il y avait quelque chose d’étranger dans son accent, quelques mots étranges par moments, et essayer de les déchiffrer le maintint diverti pendant toute la durée de leurs discussions.

Tout indiquait que cet homme était de rang supérieur au sien, et Quincy n’en savait pas assez sur la politique saranienne pour deviner ce que cela pourrait impliquer pour son avenir.
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Valgar soupira de soulagement en refermant sa porte et en retirant son long manteau. Bien qu’ils ne se trouvent même pas à une semaine de trajet de Saran, la basse vallée du comté de Véolia était étouffante en été.

— Café ou quelque chose de plus fort ? s’enquit son valet Revel.

Il était assez âgé pour être le grand-père de Valgar. Néanmoins, il refusait de prendre sa retraite. Et, en vérité, Valgar ne pensait pas pouvoir se passer de lui.

— Plus fort.

Ils avaient apporté de l’alcool saranien malgré ce court voyage. Seulement deux semaines pour qu’il choisisse un oméga qui offrirait à son comté l’héritier dont il avait besoin.

Ils avaient passé la première à Merask, sans succès.

Il but lentement sa boisson, bien qu’aucune saveur ne puisse atténuer l’amertume qu’il ressentait.

Mar n’avait pas bien pris la nouvelle. Bien sûr qu’elle ne l’avait pas bien prise : elle avait d’ores et déjà le cœur brisé, puisqu’elle n’avait pas pu lui donner un enfant, et voilà qu’à présent on proposait qu’il la remplace comme si elle n’était rien de plus qu’un cheval trop âgé.

Cela avait nécessité chaque once de sa volonté pour forcer le conseil à reculer, puisque ce dernier voulait tout simplement la répudier. Au lieu de cela, ils avaient exigé qu’il prenne un second oméga pour faire ce que la première ne pouvait pas. C’était tellement raisonnable... 

Son peuple avait subi de grandes pertes au cours des guerres contre les envahisseurs barbares, et il était très probable que la seule raison pour laquelle Valgar lui-même était encore en vie fût qu’il avait été tenu loin du champ de bataille dans le but de concevoir des héritiers.

Ils avaient raison, il en avait conscience. Il n’était pas immortel, et il pouvait toujours attraper un gros rhume et être perdu lui aussi. Le conseil de Saran ne pouvait décemment pas tirer un trait sur sa lignée la plus puissante, peu importait combien de bâtards son grand-père avait engendrés, en gardant bien vivante la puissante magie de l’eau qui coulait dans leurs veines.

C’était l’autre raison pour laquelle il avait choisi de se marier en dehors de Saran. L’autre raison pour laquelle il avait été envoyé à l’étranger, puisque le conseil pensait que ses ancêtres avaient trop conservé leurs sens au cœur d’une seule lignée en épousant leurs propres cousins pendant des générations, ce qui avait épuisé la magie et nécessitait à présent du sang frais.

Pas du sang frais de paysans, naturellement, mais n’importe quel oméga issu d’une famille respectable, quelqu’un possédant une lignée magique.

Valgar souhaitait, du plus profond de son être, pouvoir les envoyer paître, pour son propre bien comme pour celui de sa femme. Mais il n’avait pas le luxe d’être assez aveugle pour ignorer à quel point leur magie était vitale pour l’effort de guerre. Les envahisseurs arrivaient par navires dans toutes les provinces d’Aliria, et Saran avait apporté la contribution la plus significative grâce à ses mages de l’eau.

Ses propres parents l’avaient aimé, l’avaient un peu gâté — lui, leur plus jeune enfant — alors même qu’il ne possédait qu’une fraction de leur puissance magique. Une fois plus âgé, il avait compris qu’ils avaient été assez confiants pour pouvoir le garder à la maison, contrairement à ses frères et sœurs aînées. Des frères et sœurs qu’il avait vus périr tout au long de son enfance.

Lavan avait été la dernière à disparaître, la seule dont la disparition représentait une véritable perte pour lui. La préférée de sa mère aussi, malgré la manière dont celle-ci avait préparé son cœur à ne pas aimer les enfants qu’elle savait devoir envoyer à la guerre tôt ou tard. Son peuple a considéré la mort de sa mère comme un flétrissement — une chose qui arrivait parfois à des individus en parfaite santé — mais il savait que ce n’était pas le cas. Elle était morte de chagrin. Son cœur s’était brisé une fois de trop, et elle n’avait tout simplement pas eu la force de continuer.

Et maintenant, il allait devoir faire la même chose : mettre un enfant au monde simplement pour...

— Le bain est prêt, mon seigneur, annonça Revel.

Valgar découvrit que son verre était vide, et se releva.
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Quincy s’était presque convaincu que le seigneur Saranien désirait simplement une audience lorsqu’il reçut une seconde invitation dans la grande salle. Il l’observa, laissant la fille de service qui la lui avait apportée voir son visage se décomposer avant qu’il ne se calme suffisamment pour la renvoyer.

Quelle pouvait en être la signification ? Les omégas n’assistaient pas aux réunions du conseil, et il n’était pas assez important pour être amené à discuter dans un cadre public.

Naturellement, il n’avait pas le choix. Il enfila une nouvelle tunique, brossa ses longs cheveux noirs en une queue de cheval basse, austère et propre, sans qu’aucune boucle ne puisse s’échapper. L’apparence d’un oméga était la seule manière dont il était autorisé à s’exprimer, et Quincy avait appris de sa mère à se fondre dans le décor afin de conserver le peu de liberté qui lui était accordée. Personne n’avait besoin de savoir qu’il avait passé la majorité de sa journée dans sa chambre, recroquevillé avec un livre qu’il ne lisait pas, à regarder par la fenêtre en pensant à chez lui.

Chez lui. Un endroit où il ne se sentait pas en sécurité depuis plus d’un an, mais qui restait le plus proche du foyer auquel il rêvait. Il avait été convoqué au château du comté pour sa présentation, mais jusqu’à présent il avait supposé qu’ils avaient simplement oublié de lui dire qu’il était libre de rentrer chez lui.

À l’extérieur de la grande salle, il entendit de nombreux murmures derrière les portes closes, et croisa le regard d’un employé, en une question silencieuse. Le bêta secoua la tête, pas nécessairement en guise de réprimande. Quincy ne pouvait pas l’interroger, et lui ne pouvait pas lui répondre, voilà tout. Peut-être n’était-il même pas au courant de ce qui se passait.

Peut-être qu’il n’y avait rien à savoir, et qu’il s’agissait seulement d’une autre formalité. Au cours des vingt années qu’il avait passées en compagnie de Yara, dans leur propre maison, Quincy semblait avoir oublié combien de personnes il pouvait y avoir à la cour. 

Il fut annoncé et s’inclina en direction du trône. Le comte de Véolia était âgé, grincheux et traditionnel. La rumeur disait qu’il voulait retourner à la guerre après avoir y perdu son pied, mais qu’il en avait été dissuadé par son conseil, qui lui avait demandé de rester pour assurer sa lignée, et d’envoyer son jeune frère à la place.

Quincy aurait pu être désolé pour lui, sachant à quel point Yara aurait eu du mal avec une telle situation, mais le vieil homme semblait déterminé à rendre tout le monde autour de lui aussi misérable. À la place, il se contenta de se montrer prudent et respectueux, en espérant que le comte oublie jusqu’à son existence.

— Quincy val Sim, déclara ce dernier.

Son sang se glaça lorsqu’il entendit son nom d’enfance.

Il avait été Quincy val Avlen pendant plus de deux décennies, et il l’était toujours, de son propre avis. Il s’était donné à Yara et à sa famille, et bien qu’il ne lui ait jamais offert d’enfants, cela n’en restait pas moins vrai.

Il jeta un rapide coup d’œil dans la pièce, son cœur ratant un battement lorsqu’il reconnut le seigneur Saranien. 

Non, pas un seigneur, réalisa-t-il, car à présent le jeune homme portait le collier qui l’identifiait comme étant un comte. 

Que diable faisait le chef de la dynastie saranienne en s’adressant à quelqu’un comme lui ?

— Le comte de Saran vous fait un grand honneur, poursuivit le vieil homme, tandis que Quincy fixait son regard sur le mur du fond, en faisant de son mieux pour rester debout.

Cela ne pouvait pas arriver. Il avait quarante ans, et n’avait jamais été d’une grande beauté. Personne ne pouvait le désirer, et surtout pas un homme ayant désespérément besoin d’un héritier...

— Agenouillez-vous.

Il entendit l’ordre, prononcé avec un soupçon utile de volonté alpha qui le poussa presque à se jeter à terre.

Des mains fortes l’attrapèrent par les coudes pour ralentir sa descente. Puis il était juste là, où ils le voulaient ; à moitié effondré sur le tapis décoloré, ses motifs complexes s’enfonçant dans ses genoux, la gorge serrée, ses yeux plongeant dans des prunelles violettes inconnues, son cerveau cherchant ses mots, son corps prêt à pivoter et à s’enfuir.

Si seulement il avait un endroit où fuir...
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Valgar ne pensait pas pouvoir le faire. Il s’était consolé avec l’idée que l’oméga qu’il avait choisi n’était au moins pas une personne jeune, ni quelqu’un qui aurait pu, à juste titre, s’attendre à être courtisé et aimé. À devenir le centre de sa maison et de son cœur.

Place qui appartenait entièrement à Mar et le serait toujours.

Lord Quincy était marié depuis vingt ans à une officière de haut rang, et était veuf depuis près de deux ans.

Et il n’avait pas d’enfants, ce qui signifiait selon toute vraisemblance, qu’il ne pouvait pas en avoir. Ce n’était pas un destin bienveillant que Valgar lui offrait, mais l’oméga avait paru intéressé lorsqu’il lui avait parlé de ses terres, alors peut-être pourrait-il y trouver du réconfort et même une certaine joie.

D’une manière ou d’une autre, il s’était convaincu de ce fantasme, et maintenant il pouvait très clairement voir à quel point il avait eu tort. Quincy tremblait, visiblement choqué par l’annonce que Valgar désirait le prendre comme compagnon.

Et c’était autant une affaire conclue que s’il avait enfoncé directement ses dents dans la peau tendre du cou de l’oméga. Retirer son offre maintenant serait réellement impoli. Quelle raison possible pourrait-il donner à l’autre comte ?

Personne ne s’attendait à ce qu’un mariage noble soit réalisé par amour, et il avait déjà passé plus de temps que d’habitude en compagnie du seigneur Quincy pour évaluer leur supposée compatibilité...

— Vous ne semblez pas bien, mon seigneur, dit-il à haute voix. Venezvous asseoir près du feu, nous allons demander une boisson chaude pour vous aider à vous calmer.

L’oméga se laissa redresser et mener jusqu’à l’un des fauteuils dans un coin douillet. Valga se tourna en direction du comte de Véolia, qui paraissait impatient de toute chose, et laissa échapper un soupir avant de regarder l’un des serviteurs présents.

Quand il le regarda à nouveau, l’attention de Quincy était fermement ancrée sur ses genoux, où il tenait ses mains de manière à dissimuler le bout de ses doigts. Sa peau était déjà si pâle qu’il était difficile de savoir s’il se sentait vraiment mal.

— Tout va bien, risqua Valgar dans un chuchotement.

L’oméga ne bougea pas, il eut seulement un petit tic révélant qu’il avait entendu.

Mar allait avoir sa tête pour ça, pensa Valgar avec un sentiment de honte. Il le méritait. Il aurait dû poser la question à cet homme quand ils s’étaient rencontrés, sauf que bien sûr on ne pouvait décemment pas demander à un oméga de devenir son compagnon, parce qu’un oméga ne pouvait pas consentir à une telle chose.

Si son accompagnateur avait eu vent de cela et l’avait signalé, Valgar aurait été obligé d’aller jusqu’au bout, peu importait ce que l’un ou l’autre voulait.

C’était précisément la situation dans laquelle ils se trouvaient actuellement, seulement au moins Quincy aurait été au courant... de quoi ? Que Valgar se souciait de ce qu’il ressentait ?

Très peu utile, puisqu’il serait bien obligé, à un moment ou à un autre, d’accomplir son devoir.

Tout ce qu’il pouvait espérer, c’était de rendre les choses aussi indolores que possible. Lui promettre tout autre chose serait cruel.

Un serveur apporta une tasse du thé noir parfumé que les Véoliens semblaient préférer. Du vin aurait été meilleur, mais Valgar supposa que quelque chose de familier réconforterait Quincy.

— Est-il sucré ? vérifia-t-il.

Il obtint un signe de tête qui était presque une révérence, en réponse.

— Sei... Quincy, dit-il doucement. Pouvez-vous boire ?

Pendant un long moment, l’autre homme ne bougea pas et puis, comme il l’observait attentivement, Valgar vit ses mains se relâcher, alors qu’il les écartait et les passait dans un geste presque cérémonial. Il le vit ensuite attraper soigneusement la tasse de thé, et observa Quincy la porter à ses lèvres pour les humidifier. Sa bouche était pleine, rosée et allait à la perfection avec le reste de sa carnation.

— Lord Saran, l’appela le compte de Véolia depuis l’autre côté de la pièce.

Valgar se posta face à lui, le visage dénué d’émotions. Il n’était pas certain que cela soit une bonne idée de provoquer un incident diplomatique, mais l’homme ne recevrait rien de plus que de la civilité de sa part.

Il aurait pu avertir Quincy et lui demander ce qu’il voulait. En réalité, toute cette histoire était uniquement de sa responsabilité. Il était désormais le chef de la famille de Quincy, d’une manière ou d’une autre. Ils n’auraient pas pu être étroitement liés, à la façon dont le comte se comportait comme si ce n’était rien d’autre qu’un inconvénient, mais cela n’excusait rien.

— Pouvons-nous continuer ?

Valgar serra les dents pour ravaler une réponse qui n’aurait fait de bien à aucun d’entre eux. Il avait donné sa parole, se rappela-t-il, et sa parole, bien sûr, était son lien. L’honneur l’exigeait, mais plus que cela, sa magie nécessitait qu’il reste pur dans ses actions et ses paroles... pour un mage élémentaire, rompre une promesse équivaudrait à briser son propre pouvoir.

— Ce n’est pas dans nos habitudes que les omégas découvrent un engagement en public, déclara-t-il de manière aussi neutre qu’il le pouvait. Peut-être que les choses sont faites différemment à Véolia, mais nous trouvons que leur nature délicate ne résiste pas bien à un choc d’une telle ampleur.

Le comte de Véolia renifla.

— Un choc ? Voyons, Saran, pourquoi devrait-il être choqué ? Vous vous êtes présenté comme un candidat intéressé, pas vrai ? Il aurait dû s’attendre à être choisi, s’il ressentait une quelconque fierté pour lui-même et sa maison.

Valgar déglutit, Mar lui manquait terriblement. Elle aurait su répondre à cela avec grâce, en reprenant quelque peu le dessus, et en remettant ce connard à sa place. Mais tout ce qu’il avait, c’était lui-même, et il ne tolérait pas que l’on maltraite quelqu’un placé sous sa protection.

— Quoiqu’il en soit, vous me pardonnerez d’imposer mes propres critères à mon oméga.

C’était une ligne fine à franchir, l’encre était à peine sèche, et Quincy n’était pas encore à lui. Mais il était le comte de Saran, et son homologue hésitait ; comme tout tyran, il n’était pas si confiant face à quelqu’un de son rang.

Enfin, il présenta son accord, d’un air ennuyé.

— Faites comme vous voulez avec lui, il est à vous, comme vous venez si bien de nous le faire remarquer.
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Le thé se nicha dans son estomac comme du plomb, la conversation acerbe échangée par les deux alphas au-dessus de sa tête résonnait comme une musique de fond aux pensées disjointes. Et même dans sa simple tunique, il surchauffait dans cette grande salle, avec les odeurs persistantes de viande rôtie et de sueur, le tout aggravé par les fleurs fraîches destinées à les masquer.

— Lord Quincy ? lui demanda le comte de Saran.

Quincy croisa son regard, et le visage de l’alpha s’adoucit comme si tout était écrit sur le sien. Il baissa les yeux.

— Me permettez-vous de vous escorter jusqu’à votre chambre ?

Il lui fallut faire preuve d’énormément de contenance pour ne montrer aucun signe de surprise ou de colère alors que l’alpha le prenait par le coude pour l’aider à se remettre debout. Malgré tout, Quincy se devait d’être reconnaissant parce qu’il se tenait entre lui et le comte de Véolia. Son oncle, par mariage, mais néanmoins son oncle. Il avait été stupide, vraiment, parce qu’il connaissait sa réputation, mais il pensait simplement... non, il ne pensait pas, il avait espéré, parce que c’était tout ce qu’il pouvait faire quand il n’avait aucun pouvoir pour changer son destin.

Le comte de Saran n’essaya pas de lui parler à nouveau, et ce ne fut que lorsqu’ils arrivèrent à sa porte que Quincy se rendit compte qu’il ne lui avait pas demandé sa route.

Quelqu’un lui avait-il réellement indiqué où il dormait ?

Pour qu’il puisse, quoi, se présenter et prendre ce qu’il venait d’acquérir quand cela lui convenait ?

— Est-ce que tout va bien ? s’enquit le comte.

Quincy hocha la tête.

— Oui, mon seigneur. C’était très prévenant de votre part...

Il s’interrompit, réalisant son absurdité. Il jeta un coup d’œil à sa porte.

— Aimeriez-vous... ?

— Non, répondit fermement l’alpha. Je n’entrerai pas.

Il leva les yeux en entendant sa réponse.

— Je... je ne comprends pas.

— J’aurais dû vous prévenir à l’avance, à tout le moins vous consulter.

Bien sûr que c’était vrai, mais c’était naïf au point de l’insulter. Les droits d’un oméga dépendaient exclusivement de la bonne volonté de l’alpha qui contrôlait sa vie. Et c’était précisément pourquoi Quincy ne pouvait pas se permettre de le dire à un homme qui allait très bientôt le posséder. Il demeura silencieux, ce qui était le mieux qu’il pouvait faire au vu des circonstances.

— Je m’excuse, ajouta le comte.

Quincy se crispa dans un effort pour ne pas rester bouche bée.

Qu’est-ce que, sur terre et dans le ciel, pouvait pousser un alpha à s’excuser auprès d’un oméga ?

— J’ai pris une décision à votre place, et je n’ai pas...

L’alpha marqua un temps d’arrêt, en soupirant.

— Ce n’est pas important. Nous en parlerons demain.

Il relâcha son bras, recula d’un pas et s’inclina légèrement avant de pivoter sur ses talons et de le laisser seul dans le couloir.

Ils discuteraient le lendemain. Bien sûr. Il avait raison, mais Quincy ne parvenait tout simplement pas à imaginer de quoi.

Pour une raison incompréhensible, le comte voulait de lui comme compagnon.

Tout ce qu’il avait à faire, était prendre ce qu’il voulait. 

***

[image: ]


LES MOTIVATIONS DE l’autre homme ne devinrent pas plus claires à la lumière du jour. Quincy se réveilla avec sa propre servante, Cocal, qui préparait ses vêtements pour la journée. Quelqu’un avait dû lui dire quoi faire parce qu’elle lui présenta une nouvelle tunique, du lin blanc frais d’excellente qualité qui ne lui appartenait très certainement pas.

Il n’avait pas porté de blanc... pas depuis qu’il était marié. Ce n’était pas interdit, bien sûr, mais la coutume était de garder cette couleur pour les enfants ou les omégas non appariés, et en tout cas, Quincy n’avait plus porté une couleur aussi claire depuis une éternité.

D’ailleurs, qu’est-ce que cela était censé symboliser ici ? Il était à peine intact. Peut-être que l’intention était impliquée qu’il recommençait à zéro, et qu’il laissait tout derrière lui.

Son propre nom, pour commencer. Une fois de plus, tout comme la protection que Yara lui avait offerte à l’époque et qui avait complètement disparu. Il se souvenait de son sourire nerveux, et de ses propres efforts pour ne pas le répéter.

Cette fois, il ne fit aucune tentative pour extraire des informations de l’homme près de la porte, se contentant de lever une main et de s’arrêter près de la fenêtre, une tempête estivale tardive ayant éclaté de manière inattendue. Elle faisait rage, mais c’était également magnifique si l’on comprenait à quel point la terre était desséchée, à quel point les rivières étaient basses après la chaleur de l’été qui avait été presque asphyxiante des dernières semaines.
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